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L'amour de nos semblables et le justice constituent les éléments ` 
les plus puissants qui produisent le dévouement, la bienfaisance ` 
enyers les souifrante, la générosilé envers tous nos frères, la soli- m 
dog fraternelle et l’uaion généralé de la grande famille humaine. E 
Hee: Ces principes, essentiellement moralisateurs, doivent servir de — 
dase et de fondement à la morale universelle. Ces principes sont 
‘immuables comme Dieu, qui en est le fondement et le centre ; ils ` ` 
n forment la base de toutes les croyances spiritualistes et de toutes SCH 
les philosophies rationnelles ee 
Mais les religions varient à l'infini, parce qu elles ont pour base 
| la civilisation de chaque peuple. Elles suivent le progrès des 
nations qui les pratiquent, ou plutôt elles disparaissent pour renai- | 


ri 


g ire sous d’autres formes plus potlaites. „„ 
O christianisme, qui so prétend divin, la seule religion vérita- SE 
Met divine, et qui se largue de son anciennelé, est tombé ` 
- dans la cléricalisme, qui constitue sa période de dégénérescence, ee 
| voisine de sa disparition. eo. „ 
. . Četie religion mercantile est venue äprès celles du Brahmisme, ee 


do Boudhisme, de la religion de Zoroastre, de Couſucius: ei une 
(ole d’autres, Elle disparait à son tour et tombe sous I" accumula- 
7 tion (dë ses abus et- sous l'iguôminie’de son clergé: .: | 
+ ` Tôutes ces religions se prétendant divines et révélées, 30 nt exclu · SE 
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chseune, considérant sa “vérité comme la seule vérité . 
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1 fanatisme de ces diverses reglos les pousse > jusqu’: au point ees 
od a cn à ‘de s'exclure ei de se maudire. „% OT 5 
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religion catholique cléricalisée ne fa fait que diviser les peuple S à 
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el les individus et les excite à la discorde et à la désharmonie. 
Les religions des Bgypliens, des Mèdes, des Syriens, des Perses, + 
des Babyloniens, des Chaldéeus, des Phénicieus, des Grecs et ges 
_ Romains dont l'ancienneté se perd dans la nuit des temps, sent 
‘tombées à la suite du progrès des. civilisations ; mais au milieu de | 
leurs défaillances elles contenaient certains principes élevés,” qui mm 
ronaissent de leurs cendres. | | Sue 
La pluralité des existences et la renaissance sont renouées dans 
5 toute leur splendeur. | SE | | 
à Ces principés rationnels et conformes à la loi du progrès, de 
` l'humanité et de la civilisation des peuples, ont 6.6 combatlus et 
a paralysés par le cléricalisme pendant de longs siècles ; mais, mal- 
SS $ gré celte intrusion réaclionnaire et malfaisante, les principes de 
A survivance de l'âme, après la mort du corps, revicunent dans Vë 


leur beauté et leur splendeur. Fe Te | 
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e Ces principes sublimes et pleins de suave consolation, sont 
tr. rénovés par le spiritismo, qui en fait un des principaux points de S 
= ` See enseignements. | p: S "EE 
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„ _ Aussi, partout où cetto belle croyance est uche elle apporte 
Gus chez ceux qui sont fidèles à ses enseignements la paix ét le bonheur. 
i 17 Espérons donc que la philosophie du spiritisme, semblable à 

` l'oiseau qui s'élève sur ses ailes et plane dans l'espace, rayonnera 
aur les alles de l'idéal divin parmi les habitants du monde terres- 
tre et leur montrera Jes régions qui sont destinées à devenir eur 
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habitation définitive. | | CU NT re 
Le champ de la pensée est vaste comme le monde universel; ke 


u importe donc de montrer à l'humanité terrestre la lumière de 
la vérité divine, pour lui apprendre la vraie fraternité et faire briller 
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à ses regards les rayons bienfaisants de l'amour du prochain. Pour | A | S 
varriver à co beau résultat; il Gut élévér Tame au-dessus des vilés | 
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ver humaines qui ‘Vatrophient et Ventratoént : au mal. Mare. 
5 H est donc nécessaire que chacun s'efforce de vaincre le mal et 2 . 
ve rallig aux “hommes, qui vivént sous l’étendard de Y'onioër ` n 
| universel ée de taire de la terre un séjour de joie, de paix 6 et de i 
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| Malheureusement, il est peu d'hommes qui sachent jouir de la 
nie bar l'intelligence, par l'esprit, par le cœur et surtout par les 
‘sentiments de bienfaisance ; car la fraterñité, aurore de la journée 
du printemps do la vie spirituelle, amène la bonté de l'esprit com- 
‘palissanl et produit lo bonheur. „ — 
Chacun duit bien se persuader que toule peusée d'unité et 
d'amour, toute tendance frateruelle, constitue une orientation 
vers le bonheur commun de l'humanité terrestre. 
SCH Malgré lous les agissements pernicieux qui s'agilent autour do 
EEN nous. nous devons nous maintenir davs la voie de la vie et de la 
SC vérité, sans faiblesse ni défaillance. Dans cetto situation d'esprit, 
EN nous devons marcher d un pas ferme dans la roule de l'harmonie 
universelle. | | 
baus cetto noble pensée de solidarité lraternelle, nous devons 
e tendre la main aux faibles, secourir les affligés et relever les cœurs 
SEN abaltus | par les adversités, leur faisant entrevoir l'aurore du 
bonheur terrestro qui luit sur un nouvel horizon. 
Ces principes sublimés, ayant pour fondement l'unité harmoni- 
que de l'Univers, sont aussi brillants que. consolateurs. — 
La philosophie du spiritisme, aussi riante que belle, apporte à 
Tame, la douce espérance, la paix et la félicité. = 
Le spiritisme, “fondé sur l'amour de Dieu et de nos semblables, 
-constituo une orientation vers les beaulés ct la grandeur de la nou- 
velle gönération qui, se låve à l'aurôre des plus beaux jours. H 
- importe done que les pionniers ( de la propagation de la vérité divine 
remplissent avec un courage inlassable leur noble mission de con- 
kribuer, à la régénération | de la société moderne. 
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re de vue que les bonnes paroles sont des perles intel- 


üe vent être soigneusement recueillies el que la pensée, 
eiis "servante de la raison, celle créatrice des plus nobles senli- 
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ments, | emande beaucoup de prudence et de. discernement mère- 
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ment | réfléchis. on est heureux w ailleurs de cueillir les -suaves 


Mais pour acliver le progrès moralet social, il est essentiel de 


es sentiments d'amour ei de bienfaisance. II ne faut donc 


` pensées sérieusement pondérées de Farbro humain, dont le par- 
J [um est 'préférable à celui des fleurs les plus odorantes, `. ` 


Tuoutes les harmonies, comme ioules les odeurs partunées: on „ i 
leur mérite et leur agrément ; mais toules les harmonies ne sont E Ee 
. pos identiques : les unes flattent l'oreille et les autres émeuvent ` 5 
le cœur. Quoi qu'il en soit, les divers accords réunis doublent la E 
` force d'expansion de l'âme vers l'infini, qui est l'orbe de la syn- 85 
mms éternelle des beautés infinies, | ` 

` ` Mais los lois morales veulent que l'humanité soit active et bien- 

.…  faisante. | 

S Dieu a voulu aussi que chacun trouve la récompense, en soi, 

dans le devoir accompli et la punition dans les regrets et les 

. remords des fautes commises. Dieu est un bon père, toujours prêt: 

~- accueillir ses enfants qui reviennent à lui, . 

.  L'humanité, mieux avisée, no tardera pas de voir poindre le jour 

cu chacun de ses membres pourra, dans un élan d'amcur fraterc 

nel, s'affermir dans l'union de tous les hommes du monde 

mr. universel. ER e e e Es NR 5 
es visions si belles d'espérances et de rayonnements divins, 

Se constituent assurément des perspectives bien lointaines ; mais 
elles sont cependant appelées à se réaliser dans les mondes sopé- 

5 rieurs. 

Dianas la noble et suave pensée d union fraternelle, espérons que $ 
les hommes finiront par comprendre que le bonheur de chacun 

ent dans celui qu'il procure aux autres. - | „ „ SER 1 
5 ta F | | — Décaaun, Publiciste A Oran. 2. EE 
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1a première clef de la sagesse d c'est le doute ; par le doute on „ 
vient à l'o examen, par l'examen à la recherche de la véritos. 
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Mes deux filles qui couchaient dans l'autre lit de la meme cham- 
bre, entendirent lo bruit et essayèrent de produire le même son 
e en faisant craquer leurs doigts. La plus jeune a environ douze ans. 
| Aussitôt qu'elle faisait un bruit avec ses doigts, ou en frappant 
-sès mains l'une conire l'autre on lui répondait par un coup frappé 
dans la chambre. SE KC 
Ce bruit était le mème que précédemment, il donnait seulement 
le même hombre de coups que l'enfant. Quand celle-ci s'arrétait, 
les bruits étaient suspendus pour quelque temps. Mon autre fille, 
Ee est dans sa quinzième année, dit alors en plaisantant : : € Fal-. 
tes comme moi, comptez un, deux, trois, quatre. , ele. > et en 
mème temps elle frappait ses mains l’une dans l'autre. Ces coups 
furent reproduits comme d'abord. Alors je pris la parole et dis au 
bruit : e Compte jusqu’à dix ? » Il se produisit dix coups succes- 
skis. Je lui demandai; Tun après l'autre, les âges de mes diffé- 
rents enfants et il frappa un nombre do coups correspondant A 
i rage de chacun. Je demandai ensuite si c'était un être humain qui 
S lalf eg, bruit el. s il en était ainsi, de répondre par un choc. 1 y 
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Si -eut un sileng. csuplet. Je demsndai si c'était un Esprit ei s’il en 
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~ "était ainsi de Je faire connaitre par deux coups. A peine les mols 
EA ”btaientils prononcés que les deux coups se firent entendre. Je lui 
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ment: ‘entendus ; ; si c'était dans cette maison a qu il avait été lésé : 


er par deux coups ; ces deux coups furent très distincte- 
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pris, en continuant les mêmes interrogations ane sa dépouille. 


mortelle était enterrée ans la maison, qu'il avait trente et un ans, 


que c'était un homme el qu'il avait laissé une famille de eiuq 
enfants tous vivants. Sa femme était-ello vivante? silence négatif. 
Morte ? affirmalion, Depuis rombieu de temps ? deux coups.» - 
` Jusque-là les sons n'avaient répondu que par oui ou par non ou 
par des coups réitérés désignant des nombres. Subséquemment 
uéenmoins, l'attention étant éveillée et différents moyens ayant été 
imaginés pour s entendre avec l'Esprit, un des assistants eùt l'idée 


d'interroger le faiseur de bruits par le moyen d'un alphabet. Eu 


conséquence, on demande à l'Esprit si, en prenant un alphabet 
ordinaire, il voudrait blen frapper un coup pour chaque leltre 


composant sou nom à mesure qu'on promènereil la pointe d’une 


tige ou d’un crayon sur les lettres de l'alphabet, Coije convention 
ayant été adoptée, le nom de Charles Rayn fut épelé lettre par 
lettre. Plus lard, quand l'Esprit était fatigué de ré répondre par l'air- 
mative ou la négative, il réclamait, lui-mème l'usãgo de l'alphabet 


et cela par cinq coups frappés successivement. Tantôt c'était un 
alphabet écrit ou imprimé sur lequel on passait posément le doigt 


ou un indicateur quelconque : tantôt on récitait la série des lettres 
de vive voix ei quand on arrivait å la lettre désirée par l'Esprit, un 


coup se faisait entendre et une leltre était épelée. En recommen- 


çant l'alphabet, on obtenait une seconde lettre et ainsi de suite. 


Voici ce que dit à ce sujet l'auteur de J'ouvrage : « Nous n avons 
pas besoin dé diré que toute cetle. belle manifestation. n'ofrait 
rien de nouveau et qui ne tralnai dans toutes les vieilles histoires 8 
dé revenanis, ‘ainsi du reste que cela a été mis en évidence par 


tous les auteurs qui ont Get là-dessus. ». 


Comme la famille Fox se transporta ensulte dans la ville de 
+ Rochester, du même Etat dé New-York, les manifestations portè- 8 
rent plutôt le non de cette ville que du village de Hyderville où M 
elles prirent leur origine: On trouve dans les lettres de Pline le 
Jeune une histoire semblable à celle de Charles Råyn avec celte 
différence que les os du fantôme romain furent ensevelis convena- 
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ti, tandis qu'à Hyderville, après avoir unn 
peu fouillé dans * cave: pour trouver les restes du frappeur ameri- 
caio, on ‘abandonna la | | 


i volte âme est en peine et cherche des prières, „ a 
Is: je vous en promets et do toutes manières. | 
prières, ces expiations aux mânes de Charles Rajo garan 
pas 616 faites, il arriva que l'une des demoiselles Fox, Margaret 
ayant suivi à Rochester une sœur alnée qui s’y était établioet déjà ` ` 
veuve, les sons mystérieux l'accompagnèrent comme ti on les elt 
empaquelés dans sa garde-robe de voyage. Elle ayait environ qua- | 
torzo ans. ` . o SC 

Arretons ici notre récit et faisons quelques réflexions : ue 
passa à Uyderville des faits nombreux, souvent répétés, d'une d 
extrème importance puisque c'était la première ‘fois que de sem, - 
bla les manifestation se produisaient; c'était de plus des faits | 
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absolument inexplicables à celle époque ; ils eurent lieu en présence e 
de beaucoup de témoins ; nôtre. bon sens nous dit que les assis- . 


fants durent prendre ioutes les précautions possibles pour S'assu- 0, 
rer qu'nucun' individu ne pouvait se cacher dans la maison et ` 


odulre ces bruits, qu'aucun homme ne pouvait g'entreténiravee 
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sait · combien le peuplo Juif appelle avec passion ce Messie-Roi qui 
doit délivrer Israël du joug détesté do Rome. Il connait les Ecritures 
et sait les inierpréter au mieux do ses intérèts personnels, Il sait 
combien le peuple ignorant, est crédule et superstitieux, combien 
il ajoute foi aux songes, aux inspirations et croit aux interventions 
tant angéliques que diaboliques peuplant l'espace de spectres, de 
revenants et d'anges à l'iofluence desquels l’homme ne pouvait se 
soustraire; combien, entin, il se plait à l'ombre du mystère. Il sait 
aussi et surlout tout ce quo l'on peut oblenir del 'hypnotismo lors- 


qu 'il est praliqué avec art. SS | | de 
` Jugezen. | RN 


Elisabeth, cousino de Marie, est l'épouse d'un vieillard, le sacri- 
ficateur Zacharie. Tous deux désirent ardemment un ils. Gabriel qui 
_connail ce désir subjugue la j jeune Elisabeth (2) en excitant son be- 
soin do maternité, cela ne fait pas l'ombre d’un doute surtout lors- 
que nous voyons Fange apparalire brusquement à Zacharie «à droite 
del’ autel des parfums ». (Derrière lequel il avait eu la précaution 
de ep dissimuler) et pendant l'ofirande de renceus doni l'épaisse 
fuméé favorisait la mise en scéne ; lorsque, profitant du trouble, de 
la frayour du vieillard, nous Tentendons lui dire: « Ne craignez pas 
Votre prière a été exaticée. Élisabeth votre épouse vous enfantera 
un fils auquel vous lui donnerz le nom de Jean. Ii sera pour. vous 
un sujet dejoieetd 'allégresse, beaucoup do personnes se réjouiront 
de sa naissance car ilsera grand devant le Seigaeur (Luc 1, 11 à 15.) 
+ Zacharie. doute, objécte son grand âge, son impuissance. Gabriel 


s'emporlé et hypnolise le vieillard e Je suis Gabriel, „qui suis peé- 
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sent devant Dieu. J'ai été envoyé | pour vous parler et vous annoncer 
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pete 3232 2 1 


Bam heursüse nouvelle. Mais vous serez muet et vous ne pourrez . 


ER 


parler; jusqu'a | u jour | où ces choses ‘arriveront | parceque vous n'avez 
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point cru A, mes RS 00 f I. 18 el 20) Et, a offet, jusqu au 
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Cotto première infamie acomplie, le séducteur va chez Marie la a 
jeune et jolie viergo de Nazareth, II la salue et la fatto. Marie ge ` 
troublo, s'effraye et irès certainement, s'indigne. Gabriel la rassure ` ` 
ei la fascine en lui promettant le Messie tant atten-lu. « Ne craiguez ` 

as Marie. Vous concevrez dens voire sein et vous enfanterez unn 
fils à qui vous donnerez le nom, do Jésus. Il sera grand. Le Seigneur 4 SE 
Dieu lui donnera le trône de David el il regnera sur la maison de "7 
Jaonb, » (Luc I; 20 à 32).… Et le beau lis immaculé se penchä ` ` 
mélant son suave parfum aux âcres senteurs du bourbier. Le ver vis- - DE 
queux souilla la blanche corollo....... ö | 
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Jésus fut done, n'en doutons plus. ce que nous appelons un en. = 


bent naturel ou, pour Aire plus exact, un enfant d'amour. a 
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Femmes qui me lisez ! sachez que nous né devons pas considérer 
cel amour secre!, clandestin, de Marie comme une tâche à son hon- ue 
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neur, mais bien réellement | comme un acte sublime de dévouement e 


| d'abn négation el de suprème | amouhr. SE 

S Marie n'a pas fait le sacrifice de sa virginité pour satisfaire un 
NR e e e sl, | E? 
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toire "nous à transmis et tle nom et le récit ‘de ses turpitudes. Elle GE 
sel inclinée, non devant l'homme, mais devant les textes bibliques 


Aqui font courber tous les fronts d'Israël, devant ce qu'elle croyait E 
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Eirs: la parole dè Dièu: 0 E 


dest pas à Gabriel que Marie s'est donnée, mais au peuple | 
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mpris qu une chose : par elle, Israël serait sauvé, Elie 


rail la mère ro du Roi des Juifs, Ah I la as les honneurs, les 
be en bech ; les Lo | 18, comme elle les | 
ds es fils prédeéstia : Toute son âme o de juive 1 
l Chantait son chiant d'allégresse au Roi-Libérateur .. 
ben tee Mario. Die ; ere? | 
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l'ehoïsie. Ne dévait-éllé pas dire à « É 
qu'il me soit fait selon ta parole » 27 V 
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„Jesus lui-même a, plus tard, solénnellénient réhabilité 


sa mère dans les çiroonslances suivantés ; Il était dans le We, 
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Ser instruisant le peuple qui Veatourait. Les Seribes et les Pharisiens 
„lui smenèrent uno femme surprise en adullère; or, Noïse uous a S 
E: ordonũs dans la loi de lapider les adulières. Pour rous que dites- 
„ vous 7 » (Jean VIII — 23 a). | 
| La question était d'autant plus gravé à résoudre que, d'une part, r 
on l'interrogeait « pour le tenter afin de l'accuser v et que d'un 
` ` autre côté, condamner celto femme c'était condamner sa: mère. 
Auxieux, Jésus consulta mentalement ses guides lavisibles, so pen- 
Cha ct écrivit (1) avec son doigt sur la terre. Puis, se relevant, il 
to pondit: e quo celui qui est sans pêché lui jette la première pierre ». 
E Puis, se baissant à nouveau, il écrivit encore sur la terre. Celie 
+ réponse, contenant un blåme sévère, frappa en pleine conscience 
_.... ces hommes impitoyables, si à cheval sur les textes mais s'accom- 
E modant fort bien d'avoir des concubines ét de déshonorer les vier- 
ges. Jeunes et vieux s'esquivérent l'oreille basse. Jésus. en se 
relevant, se (roueg seul avec la femme à laquello il dit: e où sont 
vos accusaleurs ? Personne ne vous a-t-il: condamné ? » — Elle i 
dit: «Personne, Seigneur. 5. El le fils de Marie de répondre tajone ` ` 
vous e pes non plus, elle et ue pecfiez plus: „een Së 
B vous, messieurs, ceèsez de sourire devant: Joseph et css Ke 
‘surtout de le considérer comme un mari complaisant. Nous avons ` “ > 
vu plus haut qu'il était juste mais uon dépourvu d'énergie puisque de 
S + tout en voulant sauvegardér l'honneur de son épouse, il était bien 
4 decide à la répudier. En. Dee d'une pareille décision, Mario; affolée, . SE 
- court chez Gabriel, la cause primordiale de toute sa douleur, ce celui 
en qui elle a encore confiance, son dernier reluge: Elle le met su. 
‘courant de sa "Rerrible situation. Le séducteur emplöle les grande 
moyens, qui Idi ont déja si bien réussi aveo: Zacharie, il endort ' a? 
2 ` Aegtke le suggestionne : e Joseph;ine craignez point’ dé recevoir. Ge 
Aeris. volte épouse d. Elle enfantera un ‘fils: auquel: vous donvierez OR SC 
d Je nôm'de Jesus. [lisauverå' son peuple.: » Etmetiant d’ accord; dt 5 
8a séduction, disons son crime, et les prophéties, H ajoute : tot 
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cela sera pour accomplir co que le Seigneur avait dit per le pro- 
phèle en ces termes : e Voici qu'une vierge concevra el enfan- 

tere un Dis à qui on donners le nom d'Emmanuel, c'est-à-dire : 

Dieu avec nous. » (Math 1 20 à JJ Sa e i 
Quo devait faire Joseph 2 ae e Eg | 

Co que tout être hypnotisé ét obligé de faire : obéir . 
_J'ejoutersi même que Joseph, qui n'était qu'un pauvre char 

pentier sans instruction, mais aussi sans aucune ambition malsaine 


5 ves montré plus circonspect et surtout beaucoup plus discret que 

E le sacrificateur Zacharie (le vrai mari complaisant celui-là) dont | 
SC V'orgueilleuse prétention se manifeste publiquement. - 

PUES ` Ecoutons ce vieillard « dont la bouche s'ouvrit et la langue se 

"530 -délia » dans sa réponse à la foule qui lui demandait, à Propos de 


-son fils Jean: « que pensez-vous que sera cel enfant?» ` ` 
Wi Béni soit le Selgaeur, Dieu d'Israël, parce qu'il a sauvé ei - 
cheté von peuple | et qu'il nous a suscilé un puissant Sauveur selon 
‘qu'il avait promis, par la bouche de ses saints prophètes qui aient 
_ été dans les siècles passés, de nous délivrer de nos ennemis el des 
mains de tous 5 coux qui nous bajssegt. — Et vous, enfant, vous 
serez appelé lo prophète du Très-Haut, vous marcherez devant la ` 
be du Seigaeur. . Vous préparerez ses Foles ». (Luc I 68 à 71.760). 
Ei que l'on ue vienoe pas nous dite que, par ces paroles, Zacharie ` ` 
désigne son fils comme -Précurseur du Messie à venir. Pour ce 


vieillard. qui iguore la grossesse de Marie, Jean, son fils est lui- 


H 


Jai dit que Zacharie. ignorait. hk grossesse de Marie, je le main- 
dens. el j'atfirme : de plus que Elisabeth. elle-même l'igaora. On ` da 
em 'opposera la visliation el ſes paroles que l'évangéliste met sur les 
GE e des deux cousines (Lue 1 39 à 660. : Ar 
5 6 Ja? Sisi? a certainement eu, lieu, , puisque Marie demeuta trois | RE 
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En visitant Blisabelh, Mario avait un double but : assister sa 
parente lors de son accouchement et, pour elle-même, cacher soi- 


E guéusemenl, etå tous, son élal de grossesse pour ne pas compro- 
melire son mariage avec lo charpentier Joseph. Voilà la vérité. 
goi Je n'insiżte pas. e 


SE Elisabeth. Joseph et Marie sont les inconscientes victimes de l'un 
Mer de ces jeunes scribes sensuels el fourbes que, plus lard, Jésns 


E qualitiera, si justement, de e sépulcres blanchis ». Pour soudoyer 
T. les femmes, Gabriel, l'infâme, ne craint pas de prostituer les écri- 
A tures qui, pour les juifs, sont saintes et- sacrées. Poùr dompter les 
hommes et les réduire au silence, il utilise le maguétisme. D'un 
GE fluide bienfaisant — le Nazaréen nous en fournira la preuve — il 
E en fait une arme de perdition et d'infåmie. RE: | 

rd | Quant à Jésus, ce cruciflé de tous les lemps, de tous les jours, 
See dont tous les persécutés, les petits, les humbles, les pauvres, tous 
SE eu qui souffrent avec dignité, sont encore les meilleurs et les plus 


< vrais disciples; celui qui devait être le plus grand parmi les grands 
= Je plus docte parmi les docteurs, le plus illustre parmi les illus- 
Ires, celui, enfin, qui devait bouleveser tout urf monde. n'avait nul- 

lement besoin d'une haute et royale généalogie. Bien au contraire, 


„  ilétait de toute nécessité puisqu'il devait être, comme jer ai dii au 
+ début de cette étude, le prülotype de l'homme sur la terre, il dent - 
Si dis-je, partir de bien bas pour s'élever bien hauiun.. 
H J'estime donc que dans l'iadigoité de sa conception. dans 8a 
3 > naissance illicite nous devons voir son premier, J'oserai dire, son 
5 Plus beau titre de gloite. e FO ra 
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Nous avons reçu, aus sujet de l'article Etudes sur le Na garden Jésus de ao- 


EN tre collaboratent Jos D Alota, paru dans notre numéro de Févriér, 
SER - une lettre assez obscure et qui a surtout le gravo défaut de n'être pas si» 
22 ; 


Anse, ear le pseudonyme, U Un n spirite, de Hob. el. Ouel. ne nous dit absolu- 
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a Cher nous, à La Vie. Future, on tient ‘beaucoup à savoir à qui ron 2 


D 3 


affaire ét l'anonymat ; y est très mal accueilli. Aussi nous demandons 2 Sk 


te 


` l'auteur de la lettre en question de ‘vouloir bien se faire connaitre afin de 
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S lui donner les explications qu il désire. ee 8 Kä e eg i | | 8 a 
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: Quoique. ce sujet ait. été. traité mille et une fois, et so autant „ 
de formes, j je veux à mo n tour l entamer et essayer. d'amener le ma-t- = 
É "térialiste. endurei au pied d'un mur, que je le défie de franchir... KH | 

Je pourrais, profitant de l'avantage que me donne ma situation ` 
de désincarné, me servir d'arguments irréfutables, mais, comme ils | 
pourraient dépasser quelquefois le concept humain et que, par cela. 
la luite serii in b le, c'est par le simple raisonnement que je compte WW 
arriver à mes fins. U 7 Ta Ce S 

_ Que dit le matérialiste ? - ES 

ie Que l'homme. n’est que pure manière. Que son corps, comp 
EN mollecules, tient de la matière, vit par la matière, et après sa 


FED: 


mort retourne, sous forme de: poussiére, å la mate, obéissant, en 
«tout cela, à une loi immuable.de la nature. en 

ge "Que son intelligence : n’est qu’ un acquis qu d développe plus ou 
moins selon la figure de son cerveau, et qn'après sa mort tout finit 
avec le corps. N explique que cet acquis est transmis par les ascen- 
danis. ag d ka 

Fort bien. En ce qul concerne le corps son raisonnement est juste. 
Mais pour l'intelligence je lui dis: halte-là ! celte éxplication n'est 
pas assez claire; elle ne me suffit. pas: Cel acquis d’où vient-il? 
qu'est- il ? Remoñtons à sa source. S'il vient par voie d’ascendant, 
epd wo. brave matérialiste, pourquoi dans les enfants d'une 
. même famille il ze trouve des génies, des savants et des intelligences 


médiocres. Pourtant les ascendants sont les méme pour les uns com- 


SC : D 
` Ê h 


* 
D 
x 
4 
ren 
r 


1- 


sm bäi 


"3 


Zant? 
SE 


+ 


* 74 


S 


Ze 
Get 
A. 

LA ' 


1 
ZS. 


San" 


# 
> Si 
* . 


Kær „ x 
NR W. ep 


Per 


[a 
r 


2 Si 4 DS 
SEW Gr RTE 


Kam lee A bd ge 
sa "A + Gë 
+ 


t. A 
DW 


H 
. 
Get 
ni 

d 

r. 

* 


w: 


E 


BI 
E 


D 


— 
— Ok 


e 
JS SES 
"a 


ME 


{a HEY s 


WC EN 


* 4. 


=‘. 


i me, pour. les autres, el le degré d'intelligence. devrait être pareil, pour 


d' Eueliile; pendant que celle de sa sæurétait d'intelligence, normale. 


Gone: 


tous, venant de la memé origine. Crois-tu que ame, le. co concept, 
l'esprit, nomme · le comme tu voudras,de pascal soit le née ds elui ` 

de sa sœur Gilberte par exemple ? pouvait elle venir de la même 

source celle âme qui lui faisait, à l’âge de 12 ans, relrouver. sans 


le secours d aucun livre, les premières propositions de. géométrie ECK Si 


Et Victor. Hugo qui, dés. l'âge de 8. ans, se. faisait déjà, connaitre, | 


yet 


pendant que ses frères, “héritiers : pourtant, d'après. TE : théo- d 1 < z 


„ % Mea „ e 


rie, du même acquit, restaient dans D obscurité, Et Mozart, ce génie ` 5 e 


enfant ; et Inaudi, ce palre sans. aucune instruction qui confond ` „„ 
| tous vos.. mathématiciens ; et d'autres.. . el. d autres. huge UT —.— $ 
Tu vois, mon ami, que ta théorie de l'acquis. transmis. par; les | 


descendants ne peut ténir debout. Du reste on ne peut. transmeltre 
que Ton possède el tous ceux. que je ie cite ne descendent. pas de 
parents de génie, l'histoire est là pour te le prouver, el ‘eux-mêmes 
n'out pas transmis leur science à leurs enfants. Non, l'âme. est; ab- | 
solumént indépendante de la malière, et les fonctions qui créent - 
le corps n’ont rien à faire ayec elle. Il a du l'arrfer quelquefois. de 
te trouver devant un paysage que lu voyais pour la première, fois 
ei qui pourtant l'était, familier ; vaguement lu éprouvais une sen- 
salion de déjà vu, sans pouvoir. l'expliquer pourquoi. Eh I bien, 
c'est tout simplement que dans une autre existence, ton âme habi- 
tant une autre enveloppe charnelle, était venue ou ayait vécu dans ne 
cet endroit ; et c'est. par réminiscence iuconsciente qu'elle ne s'y ` 
trouvait pas étrangère. Car, au moment de son entrée dans le Corps ` 
qu’elle a choisi, ou qui lui est désigné, elle oublie sa vie antérieure; ` e 


et ce qu’elle a d'acquis se manifeste toujours inconsciemment,jamais e 
par le souvénir. a „ EH Ke 
Telle est la volonté de Dieu. „ e a oO 
| Alger. le 10 o Mars 1910. Se Eoo 
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Elles sont rares aujourd’hui les personnes qui n'ont jamais as- | e 


EECH 


-sisié A quelques expériences spirites, soit dans l'intimité, soit dans eo 
dés groupes plus où moins ouverts au public. e 
On a vu les tables remuer, frapper des coups, obèir au comman- à 
dement: répondre aux questions posées ` on a vu les erayons SE 
“écrire, avec une rapidité vertigineuse, des choses plus ou moins „ 
originales: on a vu des incarnatiôns, eie. 
On n’a rien compris à tous ces phénomènes. C'est singulier, e est H 
étrange, Gest ‘incompréhensible ; mais on voit tant d’autres chôses SÅ 2: 
” qui ne paraissent pas moins merveilleuses dans les séances de 
. prestidigitation et de physique amusantes, qu on n’altactie pas plus Ek 
d'importance à ces expériences-là Ou celles-ci. On ge peut pas S 


tout approfondir. On passe outre et l’on n' pense plus. 
Un jour vient: cependant où la mort frappe chez vous, brise-volre ` 
bonheur en vous enlevant l'être qui vous est le plus cher, Sans 


lequel vous trouvez que la vie n’est rien. * ES E 


ue sont devenus celle måre, celte fille, ce père, cé fils ? Soul- 


bien l'âme Survit-elle au corps, coinme : on På entendü dire par 
quelques-uns ? Le mort n'est-il "qu absent 2 Le ci-devant- visible 


"Weéstil devenu qu invisible ? N'a-t-il fait que ‘changer d'état 2 . 
Le sentiment dit : oui, il vit encore; il n'est pas perdu, Un west . 
qus disparu. Íl n eat pas admissible que tant de vertus, de talents COUR 
Set anéantis et qu'il gien reste rien. Se 
Le raison hésite ` armeá double tranchant, comme dit Montaigne, 
des arguments pour el contre se présentent à elle tour à tour et, =) 
quoiqu elle inciine pour la survivance de l'âme, elle n'ose, elle ne 
Pen raſſirmer,᷑, | | ES 
Et l'expérignce ? Sc SA 
on se rappelle lå danes des tables. i ya a déjà longtemps de cela. 
Ce n'était pas sérieux. Peut-ètre même a-t-on bien ri, apres la sé- „ 555 
| ance, de la naïveté des croyant, x E 5 
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| Pourtant, si c'était vrai, se dit on; s’il y'avait quelque chose u. SÉ 
„ Si c'étaient réellement les ba. gës ou âmes des morts Ve 


produisent ces phénomènes ? ` ht 
Et l'on songe. On se es “d'avoir entendu, eet, des 
contes de revenants. Ce no sont que des contes ? Op sait ? Les 


i journaux ne nous. parlent-ils pas, de temps à aulre, de maisons 


hantées ? de ce que les spirites appellent des manifestations Won. 
tanées 7 en i 

Et l'on se dit : Si ces y manifestations sont réelles, si elles vien- 
nent des àmes des moris, ces âmes sont donc aclives, c'e est-à-dire. 
vivantes ? 

S'il y GC manifestations CT pourquoi n y en aurait-il 
pas de provoquées ? Si, d eux-mêmes, les esprits se rappellent a 
notre souvenir, à notre altention, pourquoi ne répondraient- ils pas 
å nolre appel, å nos invocations ou évocations ? —— 

S'ils viennent quelquefois à nous, sans nous et mème malgré 
nous, pourquoi ne viendraient-ils pas quand nous les appelons ? 

Cette femme que j'ai tant aimée, ce fils quei j al tant soigné, 
pour qui j'aurais donné mille fois ma vie, ces parents qui m'ont 
témoigné tant d'affection, ne doivent-ils pas désirer se manifester, 
à moi, s'ils le peuvent, autant que je le désire de mon côté? 

ls doivent le vouloir. La question se réduit donc à savoir s ils le 
peuvent. Or, c'est la une question de fait qui se résout par l'expé- 
rience. 

"Essayons donc. É 8 

Et l'on essaie soi-même ou l’on recourt à des médiums. 

Mieux vaut tard que jamais, comme on dit; mais mieux vaudrait 
tot que tard: 

En effet, l'étude attentive et rationnelle du spiritisme nous pré- 
pare à la séparation et peut épargner bien des souffrances aux 
morts et aux survivants. 

Aux survivants, parce qu'ils savent, par r raison et par expérience, 
à quoi s’en tenir sur l’avenir de l'âme du disparu. 

Aux morts, parce que la connaissance du spiritisme facilite leur 
dégagement. L'expérience et la théorie leur ont appris que la 
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mort ne se borne. pasà: la séparation de l'âme: et du corps visible. 
ile que: nous appelons la mort est une naissance dans un autre 
monde. C'est le commencemeni d'une évolution en sens inverse de 
celle que nous connaissous. „ „ 
L'enfant abi vient au monde ‘emprunte à reiher les éléments: 
nécessaires à la Constitution; à: la: formation, à «l'organisation de. 


bone corps lerresire. „ 
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homme qui meurt , C'est-à- dire qui nalt pour Vautre: monde. 
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re en send inverse, ‘rejette de son i 


| Héérogénes qui ne sont pas restés a avec le corps RE 


. Cette opération, comme la première, n° a lieu q d e graduéliement. 
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Mais le dégagement, la purgalion du vn. met : “être : considé- 
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spiritisme. Celui-ci no tarde pas: à se rendre comple de sa situation, 
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à sortir du trouble 4 tandis que Vautre peut croupir plus ou moins 
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voila une des principales raisons pour lesquelles certains esprits 
se communiquent presque. aussitôt après leur mort ; tandis que 
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mois, des. années même, malg ré le grand dalr, 
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de leurs parents, de les évoquer, sans donner $ igne de survie. ` 
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Voilà aussi pourquoi il vaul mieux s’y prendre tòt que tard | pour 
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| étudiée le spiritisme... Ce n eet pas apres que la tempête est déchat- 
née qu ‘il faut carguer les voiles. Ce n'est pas quand la guerre est 
déclarée | qu'il faut commencer å fabriquer des armes, et apprendre 
l'exercice. Conduisons-nous donc au point de vue spirituel comme 


nous le ſoisons au temporel. | 


Pour bien compréndre la nécessité d'étudier le spiritisme avant 
| d en avoir besoin (c'est-à-dire avant d’avoir éprouvé une perte qui 
vous jette dans la désolation et le désespoir), il faut se. rappeler 


qu'elles sont les conditions requises pour que la communication 
s'élablisse, enire les morts et les vivants. ee 


C'est bien l'esprit qui se manifeste dans les évocations spirites, 
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c'est lui. qui agit, qui dirige l'opération .; mais, pour agir, il lui 
ſaut un instrument, un moyen, un médium. 
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LU Cest dans l'organisme du médium, du consulta an U des $ itt 

` ` qu'il puise le fluide dont il a besoin. 

. Ce fait est prouvé | par la ‘fatigue que chacun éprouve plus ou 
. moins pendant l'expérience. Celle fatigue est gsnérälement vite * 
1 réparée, mais elle est réelle, tout le monde en convient. nr Ke 
„„ Is esprii s'empare donc du fluide nécessaire, il le manipüle, se E 
** rassimile en quelque sorte et, par le moyen de cet organisme, i 
„ ene; mais réel, il agit sur; les corps. bruts. <00; sur: leg; corp 8335 
SEN un ést essentiel, pour le bon succés de cetté opération de Pesprit; e 
SE que. le consultant, soit t calme, de corps, d'esprit et de cœur. „ 


Essayez de puiser de l'eau. Si la mer.ést. calme, rien n'est plus S 
facile. Si elle est agitée, à peine en. recueillerez-vous | un à peu dans S 


o le fond de votre vase. „ EE 

ig Pour continuer la comparaison, un marin, qui. en a à l'habitude, 

pauisera plus dean dans les vagues qu’un novice, qui a peur et'qui 
manque d’expérience. De même un esprit. novice, récemment dé 


sincarné, aura de la peine à puiser assez de fluide pour ss bien 
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On comprend maintenant pourquoi, malgré leur grand désir, ou. 
plulòt à cause de ce grand désir, : beaucoup de personnes ne peu- 


Eagt 


„rent obienir de communications avec leurs parents récemment dé- 
Hre o. cédés. Elles sont trop agitées par la douleur. L'océan de leur fluide 
est houleux; l'esprit demandé, même en le supposant assez dé- 
` gagé, ne peut puiser en eux que peu de fluide et par intermit- 


ec oe, 

Ces personnes, impatientes et turbulentes, se découragent alors ; 
ou elles accusent les médiums, ou elles croient qu’il n’y a rien de 
| réel dans le spiritisme, que tous les spirites ne sont que des natis, 
1 des illuminés, des trompés, des trompeurs ou des trompettes. 


a On le leur pardonne et on les plaint de perdre ainsi les conso- E 
Aatlons, les réconforts que leur aurait procurés le spiritisme si elles GE 
SE _ l'avaient étudié d'avance, en temps opportun: e a a ee 
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` malheur vous frappe et vous bouleverse, que vous s devez étudier le | SE 
| spiritisme EN „ GER ee 

Si vous avez négligé celle étude au temps convenable, tout n est „ EE 
pas perdu ; mais il vous faudra patienter, attendre quel Ja paix soit Së 


rentrée dans votre âme, que la tempèle du phagrin si soit tapis. me 
(le Pr ogrès Spiaite).. EEN Bouser, e HE 


‘Frères, Amis, avez-vous quelquefois songé au passè 2. rn E 
Avez-vous fait un examen sérieux et approfondi des erreurs et E- 
des fautes semées sur votre chemin, en votre existénce Lë e Too 
Vous étes-vous, enſin, rendus compte de vos négligencés e envers . | 
ceux qui recouraient à vos conseils, à volre bourse? ` 
- Quelques uns, pevt être ; beaucoup, point du tou. E 
Et cependant, quelques faits caractéristiques ont då frapper, en . 
temps opportun. votre imagination et votre cœur! ! dë WE 
Des faits saillants même IJ. SE 
Mais, bah 1 emportés par le tourbillon d’une vie aclive, gaie, „ 
mouvementée, autant pour vous en chassait le vent. „ 
Oh ! quelle amère déception poursuivra votre désincarnation ! Cie 
De quels regrets cuisants sérez-vous les esclaves! = 22 oy 
Une réforme changera subitement le cours de vos idées, de vos Së 
sentiments et, attristés à la vue de vos méfaits, passant et repas- ` 
sant en lettres ineffacables sous vos yeux médusés, le cœur broyé d 
par le souvenir, vous déplorerez sincèrement vos mauvaises D 
actions. 1 0 T NET „ ER 
Soyez forts, mes chers amis, et éloïgnez à jamais de vos cons- E 
ciencés, de vos âmes, lout ce qui peut vous entrainer à une dé-. Ki 
chéance quelconque. NE à | FU == 
Il est si facile de suivre le droit chemin et de n’entächer sa vie Le 
d'aucune bassesse t= = 00 | SE 
Qu'importe la pauvreté ; .qu'importent les humiliations que la 1 


teres, de réserve auprès des riches ? Là, pour vous, sera la verlu, 
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la fs dans la médiocrité, le bon combat, pour. la bonne cause et = 


le salut pour l'Eternité 1. 


Et vous arrivez å la limite indiquée parle Tout- Puissant, à la borne Ou: 


| posée là, pour la fin de vos épreuves. | 

Tout souriants, vous franchissez celle séparation, convaincus 
d’une réception cordiale, celle réservée aux braves; et, avec joie, 
vous revivez, parmi les bons Esprits accourus en foule, pour vous 
“acclamer, vous soutenir et vous protéger, heureux aussi de. votre + 
venue L > | i 

Fète inoubliable pour tous no 

| Quelle harmonie d que: ensemble de. bonheur, de félicité et 
d'a amour fraternel ! . + Se? 8 | 

Ames d'élite! à vous dont le sourire > est si de l'accueil si bien- 
viellant, le charme si pénétrant, soyez bénies ! 

Vous calmez, par votre présence, les souffrances les plus aiguës, 
vous séchez les pleurs les plus amérs, régénérez l'âme la plus ul- 
 cérée el apaisez, toujours par votre sourire, l2s tempêtes les plus 
violentes, dans le cœur le plus endurei à la révolte età la ven- 
geance ! F 

Descendez encore, anges bénis el sviger cette terre si aride, si 
stérile en bonnes œuvres ! * les emm d'une rédemplion 
complète ! 

Sous votre égide, le bien renaitra, et, par s vos fluides, le rachat 
des passions mauvaises et abhorées s 'accentuera els „ 
définitivement. 

Ou' une transformation soit i 'apanage des. joies 1 réservées 
à cette pauvre planète. 

Les Ames, détachées de toute matière, s'élèveront pour planer en 
liberté au-dessus des vicissitudes journalières, des ennuis accu- 
. mulés par les esprits relardataires ; et, légères, de par leur volonté 
el le désir de progresser, elles monteront insensiblement vers ces 
régions, où, seul, l'amour du progrès et du bien, vibre à l'unisson ; 
où le rayonnement de Dieu : Be percor, se chante et anime tous les 
êtres ! 

Ah l ene Céleste ! attraction fluidique, „ dans 


` 


‘tout ce qui existe, prends de moi-même, ce que] j'ai de plus éthèré ; i b i S 


ec cœur qui est à loi et celle àme que, je t te livre dans Toute sa å Ge 
` pureté ! CR E D AJ 


SB S KEEN Vianney, Curé d'ars.., 


` ` bar sans regret, ouvre tes blanches alles, .; EE 
Mon ange aimé, remonte dans les cieux! nnn 7 
-| ` Laisse bien loin nos demeures mortelles, = — = 0 o% 
Ta mère èn pleurs et ses peines cruellees RL. 
| Et nos fronts soucieux! ! | E 
Que ferais-tu sur cette pauvre terre. | Ne 
ua douce enfant, que lutter et souffrir? e 
" Goûter; peut-être, une joie éphémère = > 
Et puis, après bien des douleurs amères, | mr 
| e ‘Egalement mourir? ee Ze 
comme l'oiseau reprenant sa voloe " : 
Vers le doux nid qu'il avait déserté, | Pen a 
Dun vif essor, toi, tu ven es allée, = E o 
Fuyant ce monde où notre ame exilée * D 
Pleure sa liber. | | 
Mon cœur te suit à travers les espaces | E 
Où nous devons nous retrouver un four ; „ e 
Au ciel, parmi les sphères où tu passes, "3 E 
Omon enfant ! Dieu réserve nos places | i SSC 
bDuaans l'éternel Amour! | 
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Bientòt nos amisdébouchèrent dans une grotte assez 
le ruisselet qui la traversait, on ne voyait trace d'humidité. . o 
€ Nous voici arrivés, dit Juramy en posant sa lampe dans une cavité 
„` creusée dans la paroi de la grotte.» -= "© DA 
.. Naintenant que nous sommes en sureté j'espère que tu vas satisfaire 
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ma curiosité, répondit Gaëtan, en promenant un regard fureteur töut 


autour de lui. e Voyons, comment as-tu découvert ce souterrain. 3 
Avant de vous répondre, permettez-moi de vous faire connaître ma 


rettaite, et, si vous voulez bien, nous allons faire le tour du propriétaire.» 


Ce disant, le fermier reprit sa lampe et, suivi de son compagnon de 
plus en plus intrigué, traversa la salle de toute så longueur. A quelques 


i pas du roc au pied duquel le ruisseau dispåraissait par une fissure, Juramy 


se baissa et, sortant son couteau, gratta la terre un instant. Bientôt l'acier 


c .tissa sur un objet en fer ; alors, se servant de ses mains, il enleva la terre 
`:  remuée et un fort anneau apparut. S'arcboutant solidemęnt sur ses jambes 
il tira fortement sur l'anneau et découvrit uae bpe Kr: E ̈ù 
2 Permettez que je vous montre le chemin, dit le fermier en souriant 
deyant le prodigieux étonnement qui se lisait sur les traits du marquis. - 

Ilsgtcoduisant ses jambes dans le trou béant, en se retenant des mains 
aur les Lords, íl parut chercher un instant un point d'appui et, I 


„ | impe et descendit quelques marches. — 
& Veuillez me suivre, dit-il des que sa tète eut disparu. s 


" Gaëtan s'approcha et, à la lueur de la lampe que tenait son compa- | 


gnon, il put voir les marches rudimentaires d'un escalier taillé en plein 
TO, = > | | | | Aj 


Procédant comme il l'avait vu faire, il s'engagea à son tour dans la 
trappe, mais, au moment de descendre, un spectacle inattendu, ins re ya- 


ble, l’immobilisa de surprise. 


Son cheval qui, des leur arrivée dans la grotte, avait été laissé en liberté 
voyant son maître s'en aller s'apprêtait à le suivre, quand, soudain, 
comme il allait arriver au bord du trou, il eut un brusque recul comme. 


si quelqu'un lavait tout d coup saisi énergiquement par la bride. En effet, 


: l'animal, après avoir renâclé fortement, gratta le sol de son sabot, poussa ` 
un hennissement én regardant son maître mais n'avanga plus, tenu sur 


2 4 DÉI d 


place par une force mystérieuse. ` 


& Juramy. viens done voir, dit le jeune homme d'une voix étranglée 


par l'émotion, depuis hier nous vivons en plein surnaturel, > 


pi KM 


Et le fermier, qui s'était glissé à son côté, put voir, à son tour, l'alezan 


piaffant, maintenu par une main ferme, mals invisible. 


: 2 


- Les deux hommes, courageux pourtant devant un danger palpable, 


NS DE DEUX AMES SEURS 


grande où, malgré d 
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= . | sentaient une sueur froide leu 

— premier son sang-froid Tri 
wii o € Bah l dit-il, les invisibles qui nous entourent ne peuvent nous vou- 

2 loir du mal, puisqu'ils m'ont déjà sauvé la vie; acceptons donc avec 

€ gratitude leurs bonnes interventions et continuons notre visite mon 

beate Jaramy, Nous aurons sans doute plus tard l'explication de tout ` 


ç mouiller les tempes. Le marquis reprit le 


1 | 


Wi 


« ce mystère. 3 
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Te C'est ég: LA Gagtan, répondit le brave homme, il faut avouer que 
r ce palefrenier DIE a Une ruse po! ne, pour tenir, comme il le fait, 
En 


e un cheval fougueux qui se débat. Enfin, comme vous le dites, nous 
E € aurons peut-être plus tard l'explication de tout ceci. En attendant venez 
2 cet à la garde de Dieu. SD cl: Se 
Les deux hommes, ‘après: avoir descendu une dizaine de marches, se 


. „. „ a — 
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- trouvèrent dans une sorte de salle plus petite que la première. Là, 4 la 
lueur du callel; Gaëtan, stupéfait, vit, rangées symétriquement le long de 
la péroi, toutes sortes de provisions a 
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E. Penne: MANUEL SYNTHÉTIQUE & PRATIQUE DU. 


TAROT. — Lames mineures el majeures. — Interprétalion. "o 
Paris: H. DARAGON,. Editeur, 96-98, Rue Blanche. — 1 Joli ve 


Louvrage de E. Picard est d'une grande documentation — nous le re- 


„ ` commandôns à tous les ådeptes- de l'oécultise, aux astrologues, aux 
Zi O professionnels et aux non initiés. — L'introduction fournit une etude très 
approfondie et peu connue du Tarot, sur ses origines très controversées 
ét sur la manière scientifiqué de sen servir pour dévoiler l'avenir. ` 
L'auteur nous apprend que le Tarot résume le système de l'Univers — : 
qu'il nous révèle le monde des Idées et des Principeset qu'à ce titre il 
constitue un des plus merveilleux procédés de Divination — 78 figures 
reconstituées d'après des documents authentiqueset fidèlement dessinés ` 
par E. Picard permettent au lecteur d'en déchiffrer les symboles. ` - 


1 * 


les Bohémiens passaient jadis pour étre les plus fortsdanscette scienen 
ade prédiction; avec cet vuvrage, nous n'aurons plus rien à leur envier et We 
E nols devons savoir gré à l'auteur de nous avoir communiqué en un chat- ie 
mant volume le résultatd'une existence entiére,de recherches basées sur 


„ies plus sincères obsetvations. É 


Avec le Manuel Synthétique et Pratique du Tarot, nous pouvons tous 
connaître l'avenir en suivant ponctuellemen les justes et savañtes obser- 
vations de Iagteng, ee 0 
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